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V.AINQUEUR dans les champs du carnage,
Macbeth, après un long détour,
Sortoit d'e la forêt sauvage

qui lui cachoit l'astre du jour:
Déjà devant lui se présente,
La tour antique et menaçaite .

Qu'habitoi'ent ses nobles ayeux;
Et Duncan, des rois le modèlei
Et desiamis le plus fidélL,
Va bientôt paroître à ses yeuzç

O toi, de qui la main reppose
Les maux que Phomme doit souffrir,
Amitié ! ta voix est plus douce
Que le souffle errant du zéphyr,
Lorsque, succédant aux tenipétes,
Il remplace enfin sur nos têtes

C).4N
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Les vents enchaînés et surpris,

"tqedu šòmnmet'ades .flontaguës7 ' 7

Il arrondit sur nos campagnes

L'6charpe brillante d'ris.

Mesure des jours inégaux

N7a point sonné Phieure fatale

De ces prestiges infernaux..'

Du haut de la tour orgueilleuse

Descend Pombre silencieuse

Qui fuit les regards du couciant;

Et des monts la cime azurée

Qui glisse et meurt sur leir penchant .

Assis sur la roche escarpee

Qui, bravant les noirs a iilo'n'

Par la foudre souvént fràpée,

9o0mine encore sur les inonÎts.

tYunca n voisd4j les armes

Qui couvrent ton ami vainqueurf

Tout semble banuir lesalarmfles;

Le ciel est pur comme ton cœur.

L'hiver sous ses ailes funèbres

Cache au loin les froides t6nèbre5

Yont ce climat sera couver:

Tant que la nature Pexile,
L'orage s?arrête, immobile,

Sur le~imites du déser

Je sais que des accents magiques

Sont sortis du fond de ces bois;

Je sais que leurs voûtes. antiques

En ont frémi plus d'une'fois;

Que de leurs cavernes prfondes

S'élèvent des vapeurs immondes

Oui corrompent l'air (dlalcrntour,

Et que de livides fantômes,

Comme dans les sombres royaumes,

S'y dérobent â lœel du jour.

Mais le temps, dont la marche égale
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Le barde, aux regards prophétiques;,
Les fixe sur ces tours an.tiques.>

-ui vont recevoir deuçérQs.; x

Tandis qu'au bout deie.carrière

L'astre éclatant dp.la lumière

Touche déjà l'azur des Bot.

Alors, dans un profond ýileùce,

.Son sein se remplit d'avenir:

Le siècle, qui vers nous7 s7 vancc,,,
Pour lui n'est plus qu'uï Eouvenîr
Biëntôt l'arrêt des destinées

Sort de ses lèvres étonnées,_
Emporté sur Vaile des.,vents
Ecoutons: sa voix faitclor

Tout ce qui n'existoit encorei
.Que dans la sombre.nu t.des tenpe,

"Dhe l'Ecosse roi vénéralle

Salut, ô toi dont la douceur
.Abaissela lance implacable
~Devant les larmes du malheur -

Macbeth, du palais de tes pères

Ouvre les portes solitaires.;,

Toifroi da1g~n~e y ~p6rte~r leis ^
Que les festins, qie l'harni.eon
Célèbrent la clémence unie

A la7noble aruli deï mbats

«ue vois-jd quel signe funeste ;n

.S'ofire à mon.iápuvahmté?~

cLul peut sur ita.oûte:célestc

t.endiie un voi!eenanglarté ?

.AhJ fuis,f monaluanagnanime '

IDuncan c'est par les mains dLa e p~ ~
Que le festin est apprêté:*

Fuis cette demeure perfide

O dieux! le poignard.parrcidc.
Arme les mains de la beauté.

C'en e.t fait; victime-adr!

Tu n'as point écouté ima vois,'
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Tu meurs; et IEcose ploré-

A perdu le meilleurdçs roi*.

mais la vengeance inexorable

Vient saisir le cœur ýdu oùpble;

Toi-même tu plaindroise es m u

Sa tête s'égaje et s'enflaninc

L'enfer est entré dans son ame,
Et ses remords sont ses boirrcaux.

Cependant un barde sublirie,.

Un chantre inspirôipar es dieux

Immortalise la victime

Du forfait le plus odieux.

Duncan ! ton image sanglâüLte;

Aux meurtriers toujoui -piésèhtc

Suffiroit seule à les puniir;

Et ta mémoire, dý eti g

Chère au malheur comme au courage-
Instruit, et charme l'avenir.

* 2

ESMENARD..
! c~~:' . .

* ~-W ~

LE JEUNE RECONCILIATEMIJ.

MADAME WormCs étoit un soir assise auprès du feu dans une

chétive cabane qui même ne lui appartenoit pas. On étoit au

milieu d'Octobre; il faisoit déjà froid dans cette partie de l'Alle-

magne; et madame Wormes voyoit approcher Phiver avec une

extrême inquiétude. Son fils s'en apercevoit,' et cher:hoit à la

distraire de mille manières. Elevé. dans lesý privatiis, il s'é-

toit de bonne heure accoutumé à réflécbir ;: et, qùoiqu'il n'eût

alors que treize ans, il éonsoloit queluieifois a:fïêre. Le' bon-

Joseph entretenoit la flamme avec dés feuilles iortes que tous les

matins il rassembloit soigneuserment. Madàme Wormes avoit la
tête apuyée sur ses deux tia'ins, et de tnps à aut'eelle jetoit
de tristes regards autour d'elle, tandis que, oseph s'efforçoit de

lui faire admirer le pétillement de la flamrie passagère.-Bientôt,

lui dit-elle, cette flamme ne suffira plus, que ferons-nous alors ?
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Vair entrera de to's côtés'; Sous ce miauvais toit nous ne sommes
pas Même à l'abri de la neige, et un coup de vent pourroit rern-
verser notre maison si j'avois une petite somme pour y faire les
répar'ations.indispensables, et passer Phiver. avec sécurité
Vous m'avez quelquefois. parlé, maman, d'un oncle fort riche
que.vous paroissez aimer'comne un père ; ncpdurroit-il pas'vous

tre utile? Il 'me semble gue, si j'avôis des parens nalheureux,
je m'em presserois de les gecotrir ; mon-grand-oncle peut-il être:insenlsiblýe à vôs ý'eines.-Je os

ecroyois, juste êt 'généreux, je
m'étois trompée. Mon mariage. i'a pu'luis déplaire, j'avois- de-
mandé sonconsentement ;'et ses réponses s!étoient accordées avec
les dernièreslintentions--dé-mon,.père. Cependant, lorsqu'e, plau

tard, je riie présentai.ichez·uii, on me refusa l'enti-ée de sa mai-

son avec les expressions .lés plùs dures, les plus offensantes, et,
j'ai dû croire qu'il cherchoitvà se délivrer de tout embarras en

M'éloignant de lui. Il y a près. de vingt ans que je: ne l'ai vu,

bien que le village dont.il est le seigneur soit à quatre lieues d'i

ci; le baron d'Elnach ignore toujours que sa nièce infortunée vit

aussi près de lui.-Pourqüdi n'a-t-il pas connu mon père ? il

I'auroit aimé sans doute.....Mais, ma chère 'maman, vous ne m'a.
vez jamais apprip les particularités dc votre yie; peut.tre y
trouverons-nous quelques notifs d'espérance ; ne seroit-ce point
aussi une distraction pour'vous-? Je an'aime pas vous-voir sè-
rieuse et pensive.-Je veux bien, mon fils, vous instruire en peu
de mots des événemens qui ontdécidé de mon sort, et malheu-

retsement du vôtie: mais ce' récit n'est pas propre à dissiper de
sombres' réflexions; n'importe . il peut vous être utile, cela seul

doitme déterminer.

Dans; monenfance je vivois alternativement chez mon père et

chez le baron d'Elnach ; Pun et l'autre paroissoient m'aimer avec

une'égale tendresse. Cepen-L' 'it il fallut -les quitter tous deux,

car on me'mit en pension chez ies. religieuses de C " cette
époque mon oncle se maria, et dès-lors il parut s'occuper moins
de moi ; toutefois il répondoit ou faisoit répondre à nis lettres.
J'avois près de'vingt'ans lorsque mon p'ère. me rappela 'auprès de
lui: il s'étoit fixé à C*, quoique son frère'le pressât de choisir
une demeure dans son voisinage.

Un'jcuneofficièr, qui s'étoit distingué par la régularité de sa
conduite, vint assidûment chez mon père, qui s'aperçut lientôt
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que ses visites avoient un but particulieW. M. Wormes ne. tar-*

da pas à lui demanderina main, et sa. proposilion fut on ne pe4t

mieux 'accueillie. ý.Sa fortune j'étoit s considérable ;, mais aussi

mes prétentions éfoient bien bornées. Certains rapports: dans le

'caractère- et peut-être.le secret pienchant de mon coeur. me firent

croire que ce .mariage pouvoit-me convenir. Il fut arrêté; mais,

hélas! mon .père mourut trop'tôt pour mé conduire à 'liuteI il

avoit écrit à mon oncle pour le prier;de me servir de père, et de

me -protèger dans toutes les circonstances. diÎiciles. J'ënvoyai

cette · lettre à M. d!Elnacli ; il y fit 'une réponse favorable,: ce-

pendant / il me conseilloit d'accepter l'offre que devoit me faire

sa belle-sœur, madame Leistein, 'de.ddenurer chez-ellé.à C ,

iusqlu'à ce qu'il vint m1y cherchcrulimême. Jaurois cru plus

naturel de partir aussitôt pour Elnacli, 'et ce ,retard me parut

étrange ; mais je n'y fis.pas alors une très-grande attention..

En perdant mon-père, il ne me restoitqu'un fort mince reve-

nu. J'informai M Wormnes de ce changement dans ma fortune ;

mais ses sentimens pour moi n'en reçurent auctinie atteinte, et il

t les démarches nécessairs pour bâter nutre union madame

Leistein le secondoit de toutes Ecs forces'. il y avoit près -d'iuo

en que j'étois avec elle, et mon oncle ne déterminoit pas encore

l'époque où je devois la quitter. MÆ. -Vormes étoit à la veille de

partir pour la Traisylvanie, son :r(giment en avoit. déjà jerg

'ordre ; et maame Leistein sut me persuader; qu il n'y. avoit

pas de temps à perdre. Elleme pressa d'écrire à.sov beau-frère,

de lui demander un consentement formiel, et de: lui faire part de

mes motils pour ne plus différer:ce mariage. Elle lIi. offrit ;de

le remplacer et de se charger de tous les embarras "inévitablés

dans ces circonstances ; ma lettre -partit sous l'enveloppe de la

sienne. ·Ce'te dame étoit fort ,serviab>le,::fort. complaisante,

quoiqu'un peu ·avarc. J'appris ensuite que sa so.urg, madame

d'Elnach, avo le même défaut, -auquel se joignoit PespriL d'ii-

trigue, et qu'eile faisoil' le malheur de mon oncle, (lui ne pou-

voit s'habituer à une économie sévère. Il me fit écrire qu'il trou-

voit mes raisof fort justes ; qu'il adhéroit à tout ce qui pouvoit

contribuer à mon bonheur, et à .tout ce madame .Lcisteinijngcroit

convenable: il auroit désiré, ajoutoit-il, ryue le nmaiageeit à'

nach ; mais de fréquens accès de goutte lui rcndart-.'péinil)le la

moindre agitation, le moindre exercice, il évitit avec soin tout ce



qÏi Up d dérangdr;ses h abides Cttest'.re me surprit e hidak
fýcta singuliréminnt. ýEi(vainlmadamê Leistein cherchait à nie
distriire de mon iiîQuiètude j'avois toutlei peines du rmonde*
à paroîre gaie, o ï iáige' se célébra -eus deî tristes auspices.
Je devois acco a gn>\moriaiiri jusq'à V**, orésidoit sa fa
nil!l, et attendre sn retbur auprès d'elle. -Une lettrc que' M.

Wdrmes reçut de sa nère' chagea' cette dcferinidation il rit
le premier, afm de pr nir ses parens et de te "minésers affaires.
Noire*' séparation fût cruellé ; cepeidabt je ne réioyois paà
qu'elle Éeroit aussi longue. A sun mois d'atenté, mon nari
m'annonce que sa reère Vient de mourir, et que je nai d'autré
parti à prendre que de me retiret auprès de n .ni oncle; 'du 'de
rester à C**

J'écris à M. d'Elnach poUù- linstruire de l'enmbart-as où je mé
trouve; mais je n'en reçois aucune réponse. Madame Leisteid
îij faisoit enteridre qu'elle avoit besoin de l'afpartement que

joccupois-; je ne pou vois le conserver plus long-temps. Elle
avoit 'Idjà paru très mécdolente lorsqu'elle avoit a pris que mo
ilari me prédéderoit à -*: mais cd nouvel incident a con-
trarioit bien'davantage. J'écrivis une secoride'fois à E!na*ch, et
cette letre demetira sans répose, ainsi que la prentière ; mon
anxiété devint extrême ;je me pcrsuadai quèniiàb oncle avoit été
dangereusement naladè lorsqu'il m'avoit fait écrire au sujet de

io mariage, et que peut-êtie il étoit à toute extrémité, ta'iidis
que je vivois paisibleinent loin de 'lui. Je résolus de parfir
pour Elnacli, malgré les obserations de adame Leistein, qui
me donseilloit d'allèfme fiter at:près de laI famille de mon mari.
Ei arrivant à 'E1n'ath, jtppri he morì t>mle jouissoit d'une
santé fort, bonnë'et q eses prétendues 'ttaquede goutte ne
l'einpêchoient nulei neni de e Iassér." J'étdis rassurée ; mais je
mS'migeois de l'indifférenóé doud j3arerit .piiüh'ait toujours été
si cher. Je me présente chez lui, ses g]ens me reçoiventasei

ali: je demande à 1ùp'arle a lamalad îe *d'ü i domstique
rne fit avercevoir quie sonâ'mître -n'etpoiUt absent ; nntla-

inùifis on ui'assure du contrairc:,kj qitte fristemen la iñaisód
qui avoit vu les prerniers jen de iion enfance; et, quelques
heures apròs, je. reçois un billet, de la rm-êne main qui avoit
écrit les autres leïties de:moti oncle, pour m'ordoôner de n
jamais paroître chez lui. Il étuit naturcl de òinpçouner quelé
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,ue erreur dans ce.t étrange. accueil ; et, pour demandei' un

ëxplication; je vais une seconde fois au château d'Elnach. U

homme fort grarid et fort maigre s'dffi-e à mes regards; et, avec

un air pédantesquement sévère, et des e xpressions qui ce me

pei'niettoierit pas d'insister, il me congédîe .au n6m du baron.

J'étois indignée;, mais j'étois timide; et jie me retirai avec l'in-

Ïentibri de ie plus m'exposer à un accueil semblable. Je vins

me fixer dans cette retraite, où vous reçûtes le joui, mon fils.

Voilà freize ans éiue j'habite cette cúbane, et j'ignore quand nou

la quitterons. M. Wormes ne m'a point écrit depùis trois ans;

peut-être est-il prisonnier, peut-être n'est-il plus !

Le boil Joseph emloybit toute sa jeune éloquence à rassurer

sa mière ; mais, Ibin de perdre le temps à pleurer commeelle,

il cherchoit des moyens plus efficaces de mettre unl termé à leurs

souffrances.
Le fils de madame Wormes avoit été élevé à-peu-près comme

l'enfant d'un simple laboureur: il étoit propre à tous les genres,

de travaux ; il fen*doit le boiq, et cultivoit un coini de terire, es-

pèce de jardin dépendant dë la maisoinet té. Sa mère n'ayant eu,

qu lui pour toute société depuis nombre d'années, s'étoit accou-

tumée à lui parler comme on parleroit à une personne raisonna-

be ; et même elle lui demandoit son avis en maintes occasionsý

.Toseph avoit donc plus de sens que la plupart des autres enfans

de son âge ; et, de plus, il étoit bon, franc, et brave. Les pe-

tits paysans, ses compagndns de jeu, avoient pour lui une estime

tnùtË particulière ; aussi, dans les combats' simulés, étoit-il toiu-

jours général en ohef;.et il observoit si bien la discipline mii-

tairo, que, lorsqu'il étoit ei marche aVec sa trdupe, il auroit

rencontré l'empeieur.d'Allernagnie qu'il me se seroit pas détourné

d'une ligne ; il avançoit tête baissée au milieu des épées de bois;

et quelques écorchures aux-mains et au visage attestoient sa bouils

lante valeur.
En réfléchissant sur le récit qde veiioit delui fairé sa mèrë,

il jugea qu'on avoit frompé son oncle pour des raisons d'intérêt,

et qu'il seroit à propos d'approfondir le fait. Madame d'El-

nach n'existoit plus; et il ne voyoit rien qui pût s'opposer à son

dessein. -

Persuadé que sa rpère ne voudroit pas qu'il se séparât d'elle;
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fl trou à plüs simple de ne point lui, communiquer son projet.
Un soir il l'embrasse plus tendreinent qu'à l'ordinaire, et en se
couchant il -prépare cette petite lettre : 'Ma chère maman,

que rmon absence rie vous inquiète point; je pense qu'elle ne
sera pas de longue durée>: je vais travailler-à notre bônheur,
et l'espérance du succès mé cônsole un peu du regret de vous

quitter; j'aurai soin de vous écrire; si je Suis loin de vous
plus long-temps que je ne le présume. Pardonnez à votre fils,
il n'a pas eu la force de vousdemarider vôtre consenternent.
Je ci-aignois un refus; mais je saurai mériter mon pardon."

Après avoiWécrit ce-billet, qu'il laisse sur la table, il se fait un
porte-manteau de sa petite garde-robé, s'arme d'un bâton nouiuxký
et, au point du jour, il dit adieu à. la chablire où reposoit sa
mère, et à la cabahe qu'il n'avoit jamuais quittée. Le porté-
manteau sur l'épaule, il se nlet en route, et chante, pouroublier
qu'il s'éloigne de sà mère : après deux heurès de marche, il fait
un repas très frugal; puis il se ýemet gaiernet en voyage. Dès

qu'il voit le clocher du village d'Elnahlî; il ralentit son pas, mé-
ditant sur la meilleure manière de pénétrer chez son'gra:nd-oncle:
il vent airver à lui, le connoître, s'en faire âiner; s'il se peut,
-avant qbe l'on apprenne dans le château qu'il est f1is de la sièce

du baron La chose n'étoit pas facile à executer; aussi deman-
doit-elie dë profondes réflexibns. Pendant que, sans prendre
garde à ce qui se passoit autoùü de lui; il combinoit.be qu'il avoit
à faire; un chasseur vient le frapper fàimilièrement sur l'épaule-
et lui deniande bù il va. Joséph; choqué de la queslion; et de
la manière dont elle lui est faite, répond très laconiquement: Je
ne sais. - Quoi! tu ne sais où !u vas dîner ?- Non. - Où tu

vas coucher ? - Non. - Et chez qui tu vas? - Non. Morn

petit monsieur; j'aime bien plaisanter, mais c'est avec nies amis
ou avec ceux qi paroissent desirer de Pêtre.... Allons; je le
vois, vous allez à Elnach? -:- Petit-étre. - Vous, y connoissez

quelqu'un? - C'est possible. - Des parens, sans doute? - Je

Pignore. Cette fois le bon:'ieillard indigné maniféste l'intention

de tirer l'oreille à l'irrévérent voyageur Mais Joseph, nullement
disposé à recevoir une telle réprimande d'un étranger, se place

contre un des arbres qui bordent la route, et joue si bien du bâ-

toni que l'agresseur n'ose approcher du mutin. Pendiint cette.
lutte arriva le marguillier de la paroisse, qui alloit au4devant dti.

54. ~
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chasseur: voyant la disposition du champ die bitaille, il accou-
rut, ou fit semblant d'accourir, en s'écriant: Quoi!. un petit
vagabond résiste au puissant seigneur d'Elnach-? A.ce nom 'cher
et redoutable, Josèph jeta son bâton, et, le chapeau à la main,
il mit; avec Un sentiment de respect, un genou en terre devant
son grand-oncle.' Croyanit avoir décidé la victoire, le'marguil-
lier se saisit du bâton, et s'appuie dessus, comme un preux;
chevalier se seroit appuyé sur la lance arrachée à son adversaire ;
et, dans cette noble attitude, il admire le magique pouvoir d6
la phrase qu'il vient de prononcer. Le baron, étonné de ce
changement, dit à Joseph: Est-ce parceque je suis baron d'El-
nach que tu te soumets si humblement? Le marguillier sourit
d'un air qui sembloit dire: Vous avez deviné avec une grande
sagacité ; mais le jéune homme répondit : Non, monsieur, c'est
votre personne que je respecte. A la bonne heure ! ajouta son-
oncle ; tu me parois un brave garçon ; tu dineras avec moi: il
faut bien que le vaincu rende hommage au vainqueur. A cette
otTre, le marguillier Boniface recula naturellenient de trois pas;
et il affecta de reculer encore de trois autres, pour faire aperce-
voir au baron qu'il faisoit trop d'honneur.à ce petit aventurier,
Joseph remarqua ce mouvement, et, s'approchant de lui avec
un air menaçant: Or ça, mon bâton ? lui dit;il. Le marguil-
lier ne vouloit point le rendre. Rendez-lui son bâton, dit M.
d'Elnach, c'est l'ami, le soutien d'un voyageur; on ne peut l'en
priver sans cruauté. - La volonlté de monseigneur soit faite;

voilà votre bâton, mon petit ami. Joseph l'arracha de ses
mains avec un regard qui annonçoit que le petit ami sauroit
bien chlnge'r le ton du grand ami dans des occasions plus impor-
tantes.

Ce différend terminé, Joseph fut tout joyeux'de s'être procuré
l'entrée de la maison 'de son oncle sans qu'il lui en eût coûté le
moindre mensonge et le moindre subterfuge. Arrivé au château,

le baron visita sa carnassière ; elle étoit abondamment pourvue.
Soutenant jusqu'au bout son caractère de chasseur, il se rendit

à la cuisine, et il pluma lui-même songibier. Joseph l'imita en
tout point; et les voilà tous deux qui bouleversent la cuisine.
Le marguillier les secondoit de son mieux ; mais c'étoit avec un
empresseient gauche, tandis. que Joseph mettoit beaucoup dé
grace et de bonne humeur dans tout ce-qu'il faisoit.



JANVIER 1819. 451

ýCe qui:contribuoit à rendre M.. Boniface plus maladroit:qu'à
l'ordinaire, c'étoit sa perpétuelle attention à touteses démarches
de Joseph.; il s'étoit constitué,. son .espion, .et même ilaffectoit

;plus particulièrement la méfiance.lorsque M. d'Elnaclo puit
la retnarquer. Joseph s'aperçut, bientôt de cette disposition
hostile ; il se fit un malin plaisir dioccuper le marguillier, et de
-le faire courir sur ses traces en déjouant toutes ses combinaisons.
CE ne prévoyoit pas que cette animosité pouvoit un Jour lui être
-fatale. Quelque inéprisable.que, soit son ennemi, quelque foi-
bles que soient ses moyens de nuire, il le peut toujours facile-,
ment sil .en a Pintention. -De toutes les facultés de lhomme,

,celle de nuire est la plus puissante, et.c'est la plupart du temps

celle qu'.il erce le mieux. Le bon jeune homme n'étoit ni in-

,conséquentnii étourdi.; mais sa fierté le.détourmoit de cette pru-

dence qu'il nommoit-pusillanimité.
M. Boniface entendoit fort bien les intérêts de la -paroi sse, et

il entendoit encorQ mieux les siens ; il ani'angeoit assez bien les

,affaires de M. le baron, en même temps il ne dérangeoit pas les

eiennes.; il s'occupoit avec zèle de ce qui concernoit Péglise,
mais il étoit trois fois plus zélé pour ce qûi.concernoit le château.:
M. d'Elnach l'avoit chargé de sà correspondance et de 'toutes les

affaires du dehors ; mais M. Boniface s'étoit encore chargé des

plus petits, détails du dedans: c'est ainsi qu'il débariassoit le

baron de tout soin, avec le projet de le débarrass er de certaines

autres, choses à sa mort, et peut-être même de son :viyant Son

activité, son attachement aussi .vif qu'officieux, Y'avoient fait

nommer par le seigneur d'Elnach un homme rare. Cet homme

rare .s'étoit insinué, depuis. quatorze ans, dans les bonnes graces

du baron, au point d'habiter un appartement du château, et d'y
Tivre aussi agréablement que le maître.: il s'étoit rendu néces-

saire à un homme qui ne vouloit d'autre occupation lie celle

d'aller chercher à travers les champs des bécasses et des lièv'res,
de les faire rôtir, de boire et fumer le reste du temps, jusqu'au

moment où il se couchoit ppur se reposer des travaux de la

journée.
Après dîné, on but à la manière allemande,; et M. d'Eliach

croyoit, ainsi que le marguillier, que Joseph seroit enfin moins

discret: on jugeoit que ses aventures devoient être piquantes, on
désiroit les connoître ; l'un lui versoit force rasades, Iautre lui
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faisoit miraintes questions, auxquelleg Joseph ne répondoit qu enl

buvant à la santé du baron. 'M. Boniface se mordoit- les 1èvree

de dépit, et'secouoit la tête d'un air qui vouloit dire: Tout cela

ne signifie rien de bon, prenons garde à nous; expressions dont

il se servoit dans les grandes calamités.

Joselih, pour captivei entièrement son oncle, sifflai quelques
chants d'oiseaux qu'il' imitoit parfaitement; il l'instruisoit de la

meilleure, mar.iière (le les attirer. Le baron, charmé de s'rO

adresse, voulut la mettre en usage dès le lendemairi ; et-il fut

décidé 'que Joseph passeroit la nuit au château. Le marguillier

faillit ienverser la table dans son effroi,' et ses lèvres prononcè-.

rent tbut bassies mots IMPRUDENCE..., REPENTIR... TRAHISON, &c.

auxquels personne ne prit garde, à son grand déplaisir. ,Le

petit voyageur, dle plus en plus satisfait de la cordialité de

son oncle, et désirant l'entretenir dans cette bonne, disposition,

lui apprit encore qu'il savoit nager, conduire un bateau, et pê-

cher 'ssez adroitement.
Le lendemain, il exerce son savoir, et le baron transporté veut

garder auprès de lui un« jeune homme qui lui fait oublier la lon-

gueur du jour: ainsi la nuit s'approche sans que Joseph pense à

prendre' congé du baron, et sans que ce dernier lui fasse aper-

cevoir qu'il doit continuer sa route. Le soir M. d'Elnach lui

dermand. s'il sait faire des armies.-Si je sais faire -des armes!

dit Joseph en courant à l'épée du. baron qui étoit demeurée en

place depuis vingt ans; je sais faire ceci, puis cela, et encore

cela. Bravo! bravo! s'écrie le baron, ne pouvant résister à un

jeune guerrier qui savoit faire ceci, puis 'cela, et encore cela.

Charmé de son adresse, M. d'Elnach lui présente son fusil de

chasse, et lui fait faire l'exercice en lui commandant chaque

mouvement.-En joue, feu, dit l'imprudent baron; et le jeune

homme, non moins étourdi, obéit ponctuellement ; le coup part,

va atteindre le derrière de la tête du marguillier, et lui emporte

la queue. Le fusil n7étoit pas chargé d'une manière bien dange-

reuse, et ce fut le seul dégât qu'il commit. Voilà donc M. Boni-

face réduit à se coiffer à la'Titus, lui qui se glorifioit de porter

la plus longue queue du village. En contemplant sa présente fi-

gure, ct'sa colère non moins plaisante, le baron partif d'un éclat

de rire immodéré ; et Joseph imita son oncle, sans songer à faire

des excuses' à M. Boniface, qui depuis ce cruel incident se dé-
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plara enneii irréconciliablé de hotre héros. Il ne dit mot jus-

u'à ce que Joseph se fût retiré; alors il parla ainsi Monsieur,

,vous ne prévoyez pas les suites de votre extrême confiance ;. si

vous ne m'écoutez pas, vous en serez victi mneu vous recevez

chez vous un inconnu, un aventurier, un....-Paix, M. Boni-

face ! du respect, pour un garçon qui sait faire ceci, uis cela,

et encore cela! Ne voyez-vous pas quiil a reçu une certaine

éducation ?-Oui, je vois aussi qu'il ne sait où il va, quil nest,

attendu nulle partque.......-Tant mieux, morb1ëut il restera

auprès de nous ; c'est une raison de plus pour lui'offrir un asile.-

Il vous cache ses aventures.-C'est qu'etles sont toutes siiples.

Il ne vous dit lies son nom.-C'est qu'il n.'en a p6int.-Il ne parle

jamais de ses parens.-C'èst.<ju'il les a- perdus.-Il semble vous

être attaché, et...:.-Il n'y a pas de mal à cela.-Dès le premier

instant qu'il vous voit, il cheréhe à toucher votre cœur, afin

que.... -D'une manière très engageante, il est vrai, à coup de

bâton.-Il n'est pas deux jours ici qu'il brûle mes cheveèu.-

Portez une periuque.-Enfin j'entrevois.....-Que vous êtes et

serez toujours un impertinent, M. Boniface plus de réflexions,

je vous prie; le petit aventurier est un brave garçon, etj' sais

des gens qui aimreroient à lui ressembler. Le marguillier se

soumit en murmurant;, mais il courut à la.cuisine prédire mal-

heur. Comme il avoit le don précieux d'épouvanter les sots et

les ignorans par des coutes. où le diable et les sorciers jouoient

de grands rôles, il charmoit toms les bons esprits du château.

Tous ces bons esprits se gardoient bien de mettre en doute

la véracité et le jugement de M.- Boniface ; chaque parabole,

chaque expression, qui sorloient de sa bouche savante, étoient

précieusement recueillies'; elles partoient du château -pour se

répandre dans le village, où onleur prêtoit une,attention:'scrupu-
leuse ; or les expliquoit, on les commentoit,; onraisonnoit, dé-

raisonnoit, on soupçonnoit même l'illustre marguillier de rendre

des oracles avec la mystérieuse obscurité des anciens; 'de telle

sorte que, chacun les interprétant à sa manière, le faiseur d'ora-

cles se trouvoit toujouirs avoir avoir, deviné juste. Il prédisoit

même la pluie et le beau temps; ,cen étoit assez pour assurèr
sa réputtion. Iie lui fu t donc pas difcl dprvenirsses

humbles disciples contre le PETIT AVENTURIER. L'on accusoit

Joseph d'être un intrus qyi venoit sonder le terrain, examiner
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les.forces de la -naison et ses moyens de réistance·; il devoit

.ine de ces nuits ménager l'entrée du château à-la tronpede

brigands dont il faisoit partie. Une vieille femme soutint qu'il

avoit jeté un charme sur le baron ; qu'un soi.r on verroit ce soi-

disant jeune homme exécuter des sortiléges sous la forme d'un
loup, d'une chauve-souris, ou d'un chat-iuan]t, et -,que déjà il

avoit eu le dessein de -tuer M. le na.rguillier. Boniface se mo-

quoit tout ,bas de la bonne femme, ce-qui ne l'empêchoit pas de
répondre avec le plus grand ýérieux du monde: Ce que vos
dites là pourroit bien arriver.

Toüt c*e qui composoit la maison de M. d'Elnac'h (le garde-

chasse excepté) s'étoit réuni contre le bon Joseph; mais il aoit
un ami zélé dans le brave Robert. Rival de M. Bonifa.ce, Ro-

bert lui disput.oit, non. saiis.-.quelques succès, les affections .de

son maître. M. d'Einach devoit aimer, un homme dont l'humeur

ressembloit assez à la sienne. Robert avoit cete franchise sans

fard qui caractérise particulièrement les peuples d'AlJemagne ;

il étoit brave jusqu'à la témérité, étourdi comme un enfant, mais

très attaché au baron, qu'il respectoit, quoiqu'il lui reprochâ:t

ses défauts comme il les auroit reprochés à son frère, à son ca-

mnarade. Le marguillier étoit plus adroit, plus complaisant,
plus empressé que Robert; mais il plaisoit moins au baron.

Cependant, comme il avoit su se rendre nécessaire, on croyoit

Paimer pour ses qualités ; il le croyoit aussi, et 'es domestilues

le croyoient avec lui : Robert seul étoit assez impoli pour se

montrer incrédule: et, sans s'attacher à gagner son estime, M.
Boniface trouvoit plus simple de faire en sorte qu'on lui donnât

congé. Les boutades du garde-chasse donnoient souvent de

l'humeur au baron, et le marguilliersaisissoit cs momens favo-

eables pour préparer la disgrace de son riva ; mais une nouvelle

sottise de Robert, de ces'gottises particulières aux bons cSurs,

le faisoit rentrer en grace. Il venoit fumer avec son maître,

boire à sa santé, et tout se terimnoit par ce puissant moyen de
réconciliation.

Joseph, décidément établi dans le ciàteau, y vivoit'dans la

plus grande sécurité, comme s'il n'eût jamais dû en sortir; il

entrevoyoit avec joie le moment forttuié où il annonccroit à sa

mère le retour de la tendresse de son oncle. Plus il le connois-

-soit, plus il étoit persuadé qu'une erreur avoit produit ce refri-
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issement aussi prompt qu'extraordinaire, qui avoif éloigné sa

nère du seul parent surleiuel elle dat compter. Tout ce qu'il

savoit du caractère et des habitudes de son oncle anionçoit un.
cœur excellent ; mais bien des choses aussi annofçoient une hi-

meur opiniâtre et violente ; dans ce mélange, le bien l'emporn

toit de beaucoup sur le mal. Cependant, comme le baron pas-

soit, par une transition aussi prorpte qu'originale, du familier

au sévère, Josephi n'osoit encore hasarder quelques questions

indirectes sur le mariage de madame Vormes ; il attendoit

une circonstance plus favorable. En 'attendant, il écrivit à sa

mère ce court billet: "IMa bonne rnère, me voici dans la mai;

son de mon oncle ; je n'en sortirai pas qu'il ne vous rendé

"justice et qu'il ne vous tende les bras, en- maudissant Perreur

" dont vous êtes victime." Il parcourut le village pour cher-

cher quelqu'ur qui se dirigeât vers Efel; il trouva un mendiant

qui, pour la somme de six creutz, se chargea de remettre ce

papier à la persônne qui habitoit la maison du bois d'Efel.

Joseph commençoit à se plaire dans cette nouvelle manière

de vivre, et il ne desiroit rien tant que de voir sa mère la par-

tager. Le matin il sortoit de bonne heure avec son oncle et sori

ami Robert; tous trois conroient ainsi lAs champs et les bois à

travers le brouillard ; ils rentroient crottés et mourant de faim:

rien n'étoit plus charmant que cet exercice. Ensuite on pre-

noit les oiseaur dans des filets, on alloit à la pêche ; souvent,-

dans l'ardeur de l'action, le pêcheur tomboit dans la'-petite

rivière, rien n'étoit plus divertissant ; le soir on fumoit, buvoit

tout à-la-fois ; Joseph, qui n'étoit pas accoutumé à cet heureu.

mélange, s'enivroit à perdre la tête ; tout cela faisoit passer le

temps d'une façon très variée.

M. d'Elnach enseigna divers jeux à son hôte; mais celui-ci

proffta si bien d ses. leçons, que bie'ntôt il lui apprit à son tour

mille petites ruses qu'il avoit découvertes ; et il auroit ruiné soni

oncle, si l'un et l'autre n'y eussent pris garde. Lorsque Joseph-

remportoit la victoire, sa joie étoit si naïve; si naturelle, que le

baron, malgré sa vanité, aimoit autant être vaincu que vainqueur.

Chaque jour le jeune homme mettoit dans sa p'etite bourse un

,certain nombre de batz, que son oncle le forçoit d'accepter, se-

]on les lois du jeu. Au bout de la semaine il envoyoit ses pe-

tites épargnes à Efol ;- et c'est la satisfaction qu'il laissoit apeîa

'45
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cevoir dans ces circonstances que M. Boniface nommoit cupidité;

Ce dernier, envieux du bonheur ou de. l'adresse de son rival, sé
tenoit continuellement derrière sa chaise quand il jouoit avec lé

baron, afin de le surprendre à tricher, et d'avoir par là l'occasior

de queelei' sou petit ami ; mais le petit ami ne- trichoit point

aussi le marguillier ne se donnoit pas la peine d'attendre und

faute de ce genre pour le réprimander et lui donner aigrenic

des avis, que JoscplV recevoit non moins aigrement; enfin, ex-

cédé un jbur des rernontrances artificieuses de son malveillant

mentor, le petit ami lui appliqua da grand coup de poing sur le

visage; et, pour comble de malheur; M. le baron jura qu'il.enl

auroit fait autant à la place, de son bravé (c'est ainsi qu'il dési-:

gnoit.notre héros); Le maiguillier, n'ayant aucùu complaisant

autour de lui pour embrasser sà défense; courut en chercher

dans la cuisine, où il raconta les détails de ce nouvel affront, qui

fit pâlir toutes les figures. Quoi ! leur dit-il, moi, Boniface

marguillier de la paroisse, je ine laissérai humilier par un petit

drôle qui vient de je ne sais où, qui ne va nulle part, et s'établit

sans façon dans le château, au détriment dès anciens serviteurs

du baron! Ce nouveau-venu se joueroit de nous, tromperoit notr.

digne seigneur, et nous serions spectateurs paisibles du complot

qu'il tramie, à n'en pas douter ! On l'a vu parler lias à un men

diant étranger, lui remettre de l'argent; prononcer le nom dë li

forêt d'Efel, lui récommander le secret avec un air mystérieux:

ne sommes-nous pas assez instruits ? en faut-il davantage pour

nous prouver que nous gardons auprès de nous un complice dé

brigands? Pendant cette harangue Joseph pasšoit atiprès de la

cuisine; il s'aperçut que l'on parloit dë lui. Indigné de ces

horribles propos, il entre subitement, ýt s'écrie : Misérables ca.;

lomniateürs, savez-vous bien qui je suis'? Non, disent toutes.les

voix, croyant obtenir l'éclaircissement si désiré. -Eh bien ; vous

l'apprendrez un jour, leur réporid Joseph, qui avoit su pruden.:

mnent se contenir. Mais cette réponseêexcita les ris du peuple

valet. Eh quoi ! c'est un héros; disoit l'un ; oui, dui, un héros

de grand chemin, ajoutoit un second ; et l'impétueux jeune

homme, entraîné par la colère, distribua subitement à chacuri

d'euK une paire de soufflets ; après quoi il alla se distraire de.

cette contrariété chez le bon Robert. Aussitôt que l'ennemi eut

disparu, les vaincus cherchèrent des armiles et se rangèrent eri
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ieî4I de bataile. L'orateur, M. Boniface, s'étant mis à leur

ête, isnse dirigèrent ydfs la chambre à cocherde M. le baron.
ils ;s M.igr e ba com cçi

C'étoit fort mal prendre son en ps'; M.. le baron còmmençoit à

s'assoupir, et il n'ahnonça son brusque réveil qu'en pèstant contre

les importuns; ceux-ci lui eÈpliquèrent 1'irrévérente-conduite de son

n.AVE eadèrent guil leur ft fait réparation de l'honneur

qu' 1 snavoient pas. Eh quoi leur dit le, baron, vous êtes cinq ou

.ix grands impertinens, et vous n'avez pas su vous défendre?

Àllez, morbleu ! sortez dici, ajouta-t-il en s'enfonçant énergi-

quemént son bonnet de nuit aans la tête ; laissez-moi en repos,

et gardez-'vous de tôucher à un cheveu de mon brave. Cela dit,

il tire brusquefnent ses rideaux, s'enfonce dans son lit, et laisse

ra roupe consternée .se plaindre et se. consoler el le-ma'ne.

Ëe'aérne soir, Jôseph confia son secret à Robert, lequel, tout

fier d'une senablable confidence,, voulut sialer on zèle por

son jeune ami : il trouva un expédient Nrês propre à termine

P'importante affaire qui, jour et nuit, occupoit Joseph. Il fut

convenu enlr'eux aeu'x quon saisiroit le nohment de proposer au

baron une course à cheval, et qu'on 1'entraîneroit à Efel, où les

éclaircissemens et la r'conciliation devoient avoir lieu.

Le lendemain, .Toseph écrivit à sa mére pour la prévenir de

.e projeti sans fixer le jour où il devoit avoir son exécution

puisqu'il l'ignoroit lui-même. Il n'avoit pas, à beaucoup près,

achevé sa letire, quand il fut interrompu pare marguillier qui

venoit le chercher de la part de son oncle pour l'accompagner

àans sa promenade. Josépli part étourdiment én -aissant la let:-

fre sur sa table ; il se contente de fermer la porte de sa cham-

bre, sans en ôter la clet; et, 'aec ùmne sécuriié parfaite, il siit

ýoÙ oncle dans le parc. Cétoit -là que le baron prenoit de l'ex-

ercice, et provoquoit l'appetit les jours où il ne chassoit pas; le

terme ordinaire de ses promenades étoit la maisonnette du garde-

chasse, qui n'aimoit jamais tant son bon seigneur que lorsqu'il le

voyoit assis sur une escabelle, caí-essant ses detux petits bambiosý

et les corrigeant quel(quefois comtne s'ils lbi eussent appartenu.

Pendant que .oseph fait danser les enfans de Robert, il se passe

au chateau des choses vraiment c'ruelles. Le marguillier profite

* e l'absence de !on ennenii ; il entre dans la cuisiic, où se te-

-ioent genéralenient tous les conseils, son air empressé et pres-

que joyei annonce qu'il y a quelque mal à faire au petit ami
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Joseh. fes nfán , dit-il à tous 'les do'restiques iéuiis, è'ed
Sle cas 'de montrèr vôtre zle : ûôus pouVons à linstant riime

obtenir la preuve de nos soupçons ; Joseph vient d'écrire une

lte ; sure'ment elle contient des secret ihmportans, il fa.it rous

en i*a'.re mîti-es, afin dé désabuser n nseigneur': j2 ai dit.

Àu -pÝmiers mots, la troupe meïleiante étoit restée la bouche

ouVerte Le rôti'bráloit devant la grosse face de la cuisin'ière

sans qe personne s'en apercût. Le marguillier avoit cessé de

paler que P'on écoutoit encore. Pour les tirer de leur apathie,

il pren un de ces messieuÉs«par la main, persuadé que tout Je
reste le suivra sans peine. On demandera pourquoi il 1:e s'étoit

pas chargé seul de l'expédition ; il avoit jugé qu'en se donnaât

des complices il s'exposeroit bien moins si la chose ne se termi-

noit pas selon ses desirs, et que le baron, ayant plusieurs indi-

vidus à luiir, il'ne puniroit p'ersonne. Toute la troupe le suit'

en tumulte. En arrivant près de la chambre de Joseph -on fait

halte, ét le chef, regardant par le trou de la serrure, annonce

que l'on peut entrer. Chacun marche derrière lui, voulant se-

faire un rérmpart de son corps contre les attaques du- redoutable

Joseph, en càs qu'il fût reitré sans qu'on l'eut aperçu. De so

côté, M. Boniiface, non mTloinis poltron que les autres, avance en

'paix, voyant ses derrières passablement garnis. Il trouve la

lettre sans signatu-re et sans adresse ; il secoue la tête, et dit à

ses compagnons : Ecoutez bien, messieurs, je vous prie. " Ma

tendre mère, prenez patience, et soyez t'anquille...."- C'est

suspect, dit le marguillier. - rès suspect, reprend sa suite.

J'espère réussir dans mcni dessein " - Miséricorde ! nous·

somabes 'perdus ! - Miséricorde ! répte l'écho. " Le baron

rm'accable de ses bieTfaits..." - rant pis ! - Tant pis ! s'é-

crièrent toutes les voix. " Et j'ai pour lui la plus tendre recon-

noissance..." - Paroles de convention·! - On sait ce que

cela veut dire, ajoute le choeur. " Bientôt vos vertus seront

récotlpensées, et j'aurai la joie d'avoir contribué au bonheur

des deux personnes que j'aime et respecte le plus...' - Quel

horrible complot ! dit en gémissant le marguillier. - Tout, cela

est alarrnant, ajoutent ses compagnons. " Je possède déjà e

ceur de.. - Cela veut dire le tYésor. C'est juste, c'est

bien cela, s écrie-t-od toute part.... " Le cœur de mon ex-

¿elIent oncle...." 7Vcette dernière ligne, que Boniface liý



JANVIER 481e. 5

-utbas il. fait une:,grimace effroyàble.; et, metta.t, <'un air

pensif la lettre dans sa poche, il reprend .gravem!rent; et à pas

1comrptés le chemin de la cuisipe.,. Ses dignes camarades, l'épou-

iante dans le .cour, se remettent, à sa suite, marchant sur la

pointe du pied,. n'interrompant le silence que par un chut, tan-

(lis que .chacun tremb!ed derespiger, .de faire,e 1  oindre bruit.

Leur chef est si profQndemepjt enseveli ;dans ses réflexions, qu'il
ça donner de la tête .contre, le rmur qui fait. façe au corridor.

.Aux cri qu'il, jette, au, mpgvement quil fait en,regglant,, tpute

zon, arrière-garde, se croyant surprise par Pennemi, se dispgrpe

lenRupe npin te, 1se réfugierau haard-,et, aprè's un, grand

fracas de portes que chacun, tirc brusque nent, tout rentre. dans

11e aàige Y, Boniface ne temporta d'autreavantage de son. ex-

púditiqp gqp.a ,onnpissancedn fait, gui peut renverser l'édi-

~ce de aperfidie, et, u b9sse,ýnornesie tout au

iliepeson large 4font.

~Jsp.~~ en r~eientntcou rut,à sa cab ppur cher sa

re. el fu, srydépe poir d ne la plu trouier I suppo-

oit d;abord. que Sl~eent 1'avoit portéep:. p la fenêtre rmais

bientôt il soupçppa eargul.li. . n sortnt pgur aller à la

rechercheil ec r'e des alarnes ave une cmpesse

gyr le frot; lionede le .a il le cçgdqyaaec tant. de
orc q .iapf ,t p roue ,te ui. le conduisiL au bas

es,, cre ,Tssph demeurant in :)ctueus 3 il fit part

.de,c, .apciçtiangar s.-hase, qui jugea nécessaire de préci-

Piter' le4§noucçe4i Touprt g p.I le, lendenain'; ils

tconyin ret. de, ge iy ayoit faife et à dire rien ne fut né-

gigé; 9fl:se guijta;P espégapeg~ dans. le ceur.

S.e.lendemain, apr ' e q léjuder du baron, e garde-chasse
entre, et ylidt : .onseigneps i.y. a. fort jpqg-tn ps gg vogs
n 'vez fai.t de prolnaegde à cheval ;,il.fait.pp iuilie pour.

.chaaser à,pied. Voici trois Shgvaux in-ipaied l'gir,;

vot.re brayeet moi nous aurg9ns l'i onneur de. Vous accoppagner.

Ce.moyen étoit- infaillible pour entraner le þarop, qui ,e se dé-

cidoit jamais promptementque lo.rsqu'i, voyoit is choses toutel

prêtes pour son départ. I1,nonte gaiemçnt, à,cival, ne, se dog-

tant point de la conjuration. oseph. et. son ami p*ennent la
route d'Efel ; le, barno. les suit rnachinalexpen t.. cie étoit
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sombre, et il faisoit assez froid ; aussi M. d'Elnach ft-il bient'ô
las de sa coure, et l'on tit à trois 'q[uarts deed'Efél quand

il fit faire halte, et rianifestá l'intention de retourner sur ses pas.

Mais; patatra ! patatra ! patatra voilà les chevaux. de Jôseph

et de Rôbe'rt "qui s'emportent à plaisi'r, et galopent sans vouloir

entendre raison'; et celui de M. d'Elnach, honteux de rester en

arrière, suit ses camarades avec la rnême célérite ; et M. le

baron Jure 'qu'il n'ira pas plus lon; el ser' compagnons jurient en-

çore plus fort,' et leurs cris excitent encore' plus les chevaux,'nori

noins entêtés que leurs maîtres; et, à force 'de jurer; 'de èrier,
de s'extdauer, ils arrivent tous tr6ià à la cabane d'Efel.- Jo'seph
sâute h premier à bas de cheval, etentre prêcipitairnmenf chèz

sa mère l n' que l temp de li dire trois' mots, sofiöôcle

arrive, demandé aussitôt du fêiu, et s'ssied- ' la cbeniùée sans
prendre garde rien': il se 'croit chez''n paure paysan, et il

est tout surpri3 de voir une femme encoi-ejeune et d'un extéieur

agréalle lûi faire 'h profonde ré vérene Le baron lui' adresse

gaucisment 'de' excuses, que readame Wornes, toute trèi-

blante, Ireçoit plus gauchement encore. Son bcher s"étoit pro-

dïigieusement déga rii de'uis le dé"art de Joseph ; elle setrou-

voit donc sans feu, par un temps de biseet de brouillard,.'

Pendant qu'on prépare le bois et q'on alume lé 'feu2 le bon

seigneur d'Elnach contemple à I'loisir l'état de dénuenment-o-bse

trouve la cabane de sa nièce ; il s'afflige de voir ure. niibien

née vivre aussi tristement, et il cherche enia'in'à explituer'cette

singularité.' Cependant les manières de Jose h'annoncentque

cette maison ne lui est pas inconnue. D'airès:ètte còngdtiùre,

il juge que madame'ÝLrme pourroit bien êtr"ësa nèi-ë et, sa

cnriosité devenant de plus en þlùs grande, il'ft nairites ques-
timns à sanièce. Quoi! madame, 'vous 'demeurez seule, iso-

Iee a'ùbord de cette forêt ? Oui,' monsieur. Sans: parents?

- Oui. nions m tui, monsieur. - Sans en-

fans ?.l Voilà nâon fils, rpondit'1lle e désignant Josêph.-En

vérié, madame, vous avez un fitsbien discret. 0Srernent vous

ne passerez pas l'hiver içi ? 'Je crains bien d'y être forcée.-

Oh! que non, dit Robert en essuyant ses larmes ; nous y met-

trons'bon ordre, 'n'est-ce pas, monseigneur? Le baron rêvoit

déià aux moyens d'obliger cette dame infortunée, sans blesser sa

délicatesse, et*sans qu'il lui fût possible de le refuser ;l se ser-
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~oit une certaine disposition à Pattendrissement, et il croyoit

.comprind rel'air craintif et suppliant du bon Joseph,' qui étoit à

ses côtés baisant ses mùains* à ,diverses reprises.

;Contre le'mur qui faisoit 'face à la cheminée étoit le portrait

du frère du baron. Maaame:Worrmes, tremblant de perdre son

pre,sétoit hâtée de (aire son portrait,e quoiqu'il fùtLdéjà ma-

Jadé la ressemblance étoitz parfaite. En promenant ses règards

.autour du salon, qui servoit.à la-foisadecuisine et d'antichambre,
,M. d'Elnach 'aperçoit'le tableau, et,'recule de .surprise. C'est

mon frère ! mon pauvie frère ! s'éèrie-t-il en lui tendant les .bras,

comme s1il' eûtparlé.à l'origina. Qj'il paroît triste et accablé.!

- C'est qu'il vous reprocie .d'avoir abandonné sa fille, lui dit

brusquëment Robert. - Abandonné sa fille.! répond le baron;

abandonné. sa fille! Morbleu! :quand elle se marie sans mon

consentement, sans daigner m'en ayertir.; quand elle épouseun

'homme sans, fortune, sans mours, sans naissance : et c'est ýmoi

-qui l'abandornei! ' Ces mots. éclairent madame Wormes ; elle

voit que des ennemis secrets ont abusé son. oncle, en.intercep-

tant les lettres qu'elle lui écrivoit, et qu'on l'a trompée ,'elle-

piême par des réponses qu'il n'avoit pas dictées. Certaine des

intentions de son. oncle, elle ne craint plus de. se découvrir ;

aussi bien ce qui venoit de se passér avoitesuffisammerit.instruit le

baron. 'Elle se. jette dans .ses bras, et-ses larmès' étouffe:it sa

voix ; mais son fils, moins 4mu, qu'elle,' explique à 'M. _.d'4-lnach-

jusqu'aux plus petits détails .des-événemens qui. précédèrent 1 et

suivirent le: mariage de sa mère. Celle-ci court chercher les

lettres qu'elle avoit reçues du château d'EInach. Le baron dé-

savoua- la .plupart de, celles qui n'étoient pas écrite.dé sa main.;

et, voyant qua.le marguillier en éloit l'auteur, il se rappelle les

discours de cet homme confre sa. nièce; nai ilsne peqt conce-

voir. quel inféiêt il avoit eu à le tromper.

Madame Wormes se.hâte de désabuser son oncle au sujet de

5on mari'; elle l'assure que c'est un gentilhomme généralement

estimé des autres' officiers de sa compagnie, et que personne n'a

encore' attaqué ,ses mSurs ; elle ajoute qu'à la vérité elle passe

sa vie dans de grandes privations, parcequ'belle n'a pu acquitter

que .très difficilement les dettes de son père; et qu'enfin M.

Wormes ne lui a point écrit depuis trois ans, ce qui augmentoit

ide beaucoup ses inquiétudes. Le baron,. vraiment touché de sa
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iaiheureuse situation, lui auroit pardonné si elle avoit été cour
pable; que, ne fit-il point en la trouvant innocente! Outré d'a-
voir été dupe d'un homme.qui avoit .eu sa confiance pendadqua-
lorze ans; il jura de lui casser lalête. Il vouloit nettre sa.giéce
en croupe, derrière lui, .et, partir' pour exécuter Qon projet Le
garde-chase cherchoit déjà 'une grosse branche de noiseti.er pqur

s'en faire un. bâton propre B ohâtier M. Bonirace ; car Jpbert,
tout braye hômme qu'ilétoit ne bsoit pas'que d'être sensible
à la vengeance.: mais:madame'Wormes fit enstndre son 9nel.
que, quand. même il. casseroit la tête du marguillier,. cela ne

changeroit rièn à ce qu'elle'avoit souffert, et qu'ilsuffisoit:de lE

mettre poliment à la porte.
Roberit êtJoseph avoient arrêté qu'un repas se feroit dans la

maisonnette:.en Fhonneur de: la bienheureuse réconciliation : ils

avoient donc eu soin de se,,pourvcoir des choses essentiellesetelles
que le vin et le gibier. aOn entame la:haie marie pour faire un
grand. feu, et les deux conjui-és see mettent à préparer' le dîier.

Le baron; voyant ces dispositionsconsenttà;retarder sa yen-

geance ; il trouve -piquant de faiie: la cuisine dans 'une maisoný où

l'on manque des ustensiles lesplusiördiraires,"et il se netgaie-

ment à l'ouvrage, joissant: avec malice du-trouble'de sa 'nièce,

¿ui ajoutoit au désordre général.
Tandis que l'on travailloit: ardemment, un inconnu frappe à

la porte, et s'annonce- corne un.}voyageurex tnué de fatigue,

et qui a bèsoin de prendrequelqué&nourriture. :Rober.t le fait

entrer, et:lui répond qu'il trouvera ce. qu'il d«emandet .Lt-an-

ger jette des regards surpis* autour d s'tsseéd' z si lencé.

-Madame Wormes ne l'eut. pas plutôt Mconsidéré:gulelle s'élance

dans ses bras et l'embrasse tendrement ;. c'étoitson, mari. Il

étoit à peine reconnoissable ; depuis.trois ans-ón ô Pavoit retenu

prisonnier à Belgrade, et il ne devoit sa-liberté qu'à la paixulue
l'on Y'enoit de conclure 'avec la Pdrte.' Madame Wormes.e».oyrit

que son bonheur étdit un songe, et son inari.*ne concevoit ,pas

davantage comment M. d'Elaach se trouvoit chez sa femme, que

jadis il avoit si opiniâtrement refusé-de voir. Madame Wormes

lui expliqua de quelle manière la chose s'étoit passée, et lui

présenta son fils, unique anteur de cet heureux,événement. M.

Wormes étoit orgueilleux de posséder;un fils aussi aimable, aussi

intelligent; et le baron;fut sur le point de se disputer au sujet de
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son brave .qu!, selon son calcul.,, devoit lui appare r eclus-

veinent. Après Lien des corntestations, on unvin qu'i apar-

tiendroit à t int le monde, t qu'il failo it se presser de retourne

au château, afi de rier M. Boniface d en sortir.

Pendant que cet orage se p éparoit le marguillier écrivoIt la

lettre suivante à madame Leistein. Madame, il se passé dans

" le château des choses qui méritent toute votre attention: nous

sommes sur le point de perdre le fruit de notre travail ; ma.

" dame -Worn es que vous avez crue éloignée de son oncle pour

"ljamais, demeure assez près d'Elnach ef son fils va vousCair

l'héritage qi vous est du. Pour preuvó de ce.que 'j'atance,

"voici ha lettre qu'il éciivoit à sa mère. Je parvieùdrois peut-

être à me débarrasser de 'lui si, j'avois une certaine somme

ina disposition. Je vous prie d'observer que 'feue nadn.e

" voire sourl i'a laissé,fort peu de chose à sa mort ; les services

que je lui ai rendus, en' contribuant à écarter. la nièce de sori

" mati, méritoient une autre récompense. Vous me faites es-

pérer pour l'avenir; mais je puis mourir auparavant, et vous

" devez sentir, madame, combien cela seroit désagréable, après

" n'être exposé comme je l'ai fait en écrivant, sous les yeux de

madame d'Elnach, des lettres que son mari étoit densé avoir

dictées. Considérez, je vous supplie, qu'en découvrant votre

artifice à Monseigncur, je pijs en retirer un grand avantage.

Je possède l'original d'une lettre qùe madame votre sour vous

a écrite, et dont je ne vous ai envoyé que la copie ; j'ai aussù.

% vos réponses ; rmais l'honneur me retient, et je côntinuerai à

" vous servir d%ln, 11 vus daigez avoir égard c Ma de-

mande." M. Boniface n'a pas le temps d'achever sa lettre:

le baron entre, ·suivi de tous ses don estiques, qu'il avoit à i -

tié instruits du sujet de sa colère ; et, avec le fouet qui servoit à

dorriger ses chiens, il corrige le grave marguillier. Tous lew

valets, semblables à bien des gens,- prennent le parti du vain-

queur avec le même zèle qui leur avoit fait suivre le parti con-

traire ; et, sans la compassion. de son petit ami, M. Boniface

auroit à peine conservé assez de forces pour quitter une maisoa

où il avoit cru s'être établi pour toujours.

En visitant sa chambre pour lui rendre sa garde-robe, on aper-

lut deux papiers sur so table : la lettre que Joseph avoit pritpa-

rée pour sa mère, et qui lui avoit été-prise avant qu'elle fût ache-
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yée, ainsi que la lettre désignée par Boniface dans celle qil
écrivoit.à madaié Lèistein. Cette lettire, qüùil avöit eu soin de
gar'der, étoit, corniné on l'avu, de madainëd'Elinach. En voici
Jê contend. Ma três chère soeur,' ayez la boité, je ous prie,
" de me débairassei d'une nièce de *mon mari: é'cst elle qu,

'oizs iêmeitra ëette letire de reomnfiandation. Je sais que
i. d'Elnach a le piojei de la doter d'unie sommie contdérable,

et sa ridicule générosité peui aller plus loin encore. Il, est de
vot're iniérêt, comriie du mien, de prévenir'certaines disposi-

tions iestanentaires qui feroient ori à riotre famille je ne
pernse pas avoir jamais d'en fans, et mon mari paroit extrême-
ment âttacbé à cette nièce que je ne connois point, .et qiil
m'importe fort peu de connotre. Si, pai exemple, élle sé

" marioit sans le éonsentement de sbn oncle..i..Une fois préve-
nu conire elle, il ne voudroit plUs la rev'ir. En toi éas, j'ai
" ma disposition l'honne qui lui seri de secrétaire ; voyez s'il

peut nous être utile. J'ai déjà sti etard et l'arrivée de cette

parente en interceptant plusieurs de ses leti-es. Ma'intenant

c'est à vous de découvrir en elle de miiavaises inclinations, ef

9 de l'entraîner à quelque faute irréparable. Conduisez la chose

avec ceite adresse qui vous distigue, &c."
On trouva dans une botte- des ]etties cie inadâme Worines

ävoit écrites à son oncle à l'époque de son mnariage.

Ainsi tout fut expliqué dans les vingt-quat-e heieùs, ei l'inté-

reàsantie fanille quitta la cabane pour venir occuper un apparte-

ment du ébâteau, où elle -écut dans la plus parfaitè intelligence

avec le bon Seigneu- d'Elnach. M1algré son andienne tendresse

pour madame Wormes, lé baron n'aimà rien tant que son Bravei

qui reparoîtra péut-être sur la scène, si l'on nouis fait encore

part de quelques événemens de sa f'ie assez curieux pour êtr e

publiés.
Mee. V. Cornélie de S***.

BARTHELEMY
SUR LES BORDS DE L.d LOIRE.

iEN ne donne une plus haute idée de l'amitié, que de

la voir s'établir entre, l'homme puissant et l'homme de lettres.
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xous deux y trouvent un avantage inappréciable qui se renouvelle

Sans cesse. L'autri'té prend plus de force, en ce qu'elle doit

uxlettr&s ce 'charme qui p'ersuade; les séienlces et les letties

acquitereit plus d'éclat, par cêla méne qu'elles sont chères à là

issance ; et ce noblò échange répand dans utotes les classes

de la socié'fcès ýgards mutuels du rang 'et du mérite, cette

doùce concrdet cette heureuse urbanité qui doublent le bor-

heur de la nation sans jamais rien colter à sa gloire.
Telle fut l'intine'liàison du duc de Choiseul avec le célèbre au-

teur d'Amièharsis. Ce 'ministre, honoré de l'ebtière confiance

de soh roi,:et qui iriflua si puissamtnent sur les destinées'de la

Frace; sent it q'il avoit besoin d'uñ ami vrai, d'un guide sûr',

d'un savant et d'un sage-, qui le familiarisât avec les ressortb

de cete-'vàste politique qui porta la Grce au plus haut degré

de splendeur. Le duc de Choiseul trouva tous des avantages
réunis dans l'àIoquent historien à qui nous devons l'un des plus

beaux thonumens liltt*raires qu'ait produits le dix-huitième siè-

"ie, dans cet annotateur infaligable, qui employa trente années

à composer ce 'riche tableau de l'ancienne Grèce, depuis la fon-

dation d'Athên es, jusqu'au règne d'Alexandre.

Ce fut par le éoseils et la profonde ðrùdition de l'auteur du

Jeûne Anacliarsis, qué le dùc de IChoiseul se sign'ala, dans le

fameux traité de paix de 1763. Ce fut à lui qu'il dut cette

elévation de caractère et cette grande coûnoissance des hom-

mes, qui le rendirent si cher à son prince et si necessaire au

peuple. Ce fut à lui sur-tout, qu'il dut un grand nombre d'à-

mis, la reconnoissance des gens de lettres et les honorables con-

Solations qui adoucirent s'on exil, lorsque le potývoir immense

dont il étoit reêt'u, et que la rivalité jalouse ne manqua pas de

peindre comme' un abus 'autofité, lui eut h: perdre la confi-

ance du monarque et les faVeurs dont il l'avoit comblé.

Le duc' de Choisee! s'étoit retird'à sa terre de Chanteloup,

située près dé la ville' d'Amboise, suùr les bords de la Loire. Tôut

ce' que la France coinptoit de grands personnages, tous les sei-

gneurs et les homiies célèbres des cours étrangères se faisoient

Ùn dev.ir d'aller y visiter' cet liomnn ext-aordihai-re, qui, par

sa niagniflicence, son esprit'et sa grâce, réunissoit encore autour

de lui tous les prestiges de la grandeur, et semblôit n'av6ir rieti
perdu de sa uisszance.
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L'abbé Barthélemy, qui, pendant vingt ans, ne s'étoit poinr

séparé de son illustre ami; ne lui fut que plus tendrement atta-

cbé dans sa disgrâce: il le suivit à Chanteloup, dont le séjour

enchanteur convenoit à ses goûts, à ses travaux. Pendant que

le duc de Choiseul cherchoit à perpétuer le. souvenir de son ex

il par des établissemens publics, par l'enbellissement et la pros-

périté de cette belle Touraine, dont il étoit gouverneur, son

digne ami s'occupoit à terminer le grand ouvre commencé de-

puis long-temps. 1.1 mit aujour son Voyage du Jeune Anachar-

sis, dont le style attachant,. les tableaux frais et variés annon-

cent assez que l'auteur écrivit cet immortel ouvirage au milieü

du jardin de la France.
Barthélemy avoit en effet l'habitude d'aller méditer, chaque

matin, sur les bords de la Loire; il prétendoit que le doux aspect

et le murmure de l'onde calmoient l'effervescence de l'imagi-

nation, classoient les idées, 'et rendoient plus disposé au travail.

Disp.ensé par le duc d'assister. aux. grands cercles, du soir, au-

torisé par lui à ne faire que ce qu'il eût fait dans la plus simple

retraite, ce poète historien se retiroit ordinairement de bonne

heure dans son appartement; le lendemain, ,il alloit, au lever

de l'aurore, s'asseoir sur les bords du fleuve, où il se livroit à

tous ses antiques souvenirs.
Il ne tarda pas néanimoins a remarquer que l'esprit, comme

le corps, avoit besoin de repos ; et, pour se condamner à un

néant momentané qui ne devoit donner ensuite que plus de res-

sort à l'âme, que plus de brillant à la pensée, il prit l'habitude

de pêcher à la ligne pendant des heures entières. Ce délasse-

ment devint un de ceux qu'il chérissoit le plus, et auquel il res-

ta long-temps fidèle. Vêtu d'une simple redingote grise, et

portant Vn fichu de soie noué négligemment autour de sa tête, il

arrivoit sur les bords de la Loire avec ses lignes, son petit pa-

nier contenant ses amorces, et le déjeuner le plus frugal ; il s'éta-

blissoit à l'ombre d'un saule où d'un peuplier, et lorsqu'après une

longue immobilité et la patience la plus prolongée, il avoit le bon-

heur de faire une pêche abondante, il étoit dans un ravissement

inexprimable. S'apercevant enfin que le soleil s'élevoit au-des-

sus de sa t6te, et, que la matinée s'avançoit, il reprenoit son

modeste attirail de pêcheur, retournoit au châteàu, offroit le ré-

sraltat de sa pêche au premier villageois qu'il renéontroit, moñ-
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grand salon, rayonnant de joie et de santé.

Parmi les personnes de listinction qui formoient la société
habituelle du duc de Choiseul, .Barthélemy avoit remarqué M.'
Ducluzel, intendant de la généralité de Tours. La sympathie
de goûts* et de caractères .qii ,régnoit entr'eux les unit intime-
ment. B.arthélemy prenpit ,plaisir à.dirige l'éducation de la
fille aînée de M. Ducluzel, dont la beauté ne pouvoit être éga-
lée que par les rares qualités de on cœur. Elle avoit pour
Pabbé Barthélemy la.plus respectueuse déférence, et trouvoit un
charme infini .dans ses leçons. ,Celui-ci tâhoit, de son côté, de
faire oubliei à son adorable élève sa ha ute réputation, et des-
cendoit jusqu'à elle sans qu'elle pût.s'en apercevoir. Sa taille
haute et safgure noble, qui .rappeloit celle d'un des sages de
la Grèc , pouvoient .bien quelquefois intimider la jeune éco-
lièe; mais, sous ces' dehors impsans, elle' trouvoit un son
de.voix si pérétrant, une molestie si vraie, et une éruditioli
qui se cachoit' avec tant decharme et d'adresse, que, rassu'rée
par des égards et des sois si doux, elle s'imaginoit s'entretenir
avec un ami qui cbérchoit avec elle à s'instruire. On eût dit,
àles voir, deux voyageu s ,parcourant une.rotite inconnue, et se
prêtant un. mutuel sedours.

Il étoit d'usage, dans la fHe de Tours, que l'intendant qui,
da'ns l'absence du gouverneur, .représentoit le roi, donnât des
fêtes aux principaux habitans', et snr-tout aux .militaires qui s'y
trouvoient en garnison. M..Ducluzel ne manquoit jamais de
se montrer, aux époques solennelles, le d.igne délégué du prince.
C'étoit sur-tout lie jour de la Saint-Louis qil voit coutume de
donner un bal où. se trouvoit réuni tout ce que peuvent inventer
le goût et l'opulence. .Le régiment ftoyal-Vaisseau étoit alors
caserné dans la ville; touïles officiers appartenans aux plus an-
cieines familles de France, et' parmi lesquels se trouvoient des
hommes léttiés, devoient,être.iî.vités ·à cètte ganidË réenion.-
M. Ducluzel, qui passpit une. partie de la. belle saison à Chante-
.lôp s'éïoit rendu à Tours.plusieurs our parvant, tabbé
Barthélëy avoit açcompagné cette bnôrable famille. Elle
habifoit ordinairement,. pendant lët!é, le pri uie d dSint-Côme,
s8itué à. une demi-lieue de la ville, et donc leparc'ouchoit aux

ords de la Loire. Cette charmante habit tion étoit à très-peù
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de distance du château du Plessis-les-Tours, bâti par Louis X.
L'abbé Barthéle-my, toujours avide de ce qui pouvoit offrir des

traces hisloriqnes, s'étoit empressé d'aller visiter ce triste s

jour, dont les épaisses murailles, et les cachots souterrains, rap-
pellent encore aujourd'bui la mémoire de ce monarque cauteleu,

et sanguinaire, qui sacrifloit à son fanatisme et à ses terreurs

paniques ses amis.'les plus dévoués, ses sujets les plus fidèles.

Pour se distraire de ces pénibles souvenirs, Barthélemy pas-

soit l'eau et parcouroit sur l'autre rive de de la Loire les. rians

coteaux de Saint-Cyr, qù se trouve cette butte remarquable par

Pentrevue qu'eurent, en 1389, Henri III.. et le jeune roi de

N avarre. Cette butte, qui devroit porter le nom chéri d'Henri

IV. semble offrir, par son aspect, (l'un des plus beaux de lPEu-

:rope,) le souvenir du prince adoré des François. On n'y ar-

rive qu'à travers des collines, où l'on récolte les meilleurs vins

de la Toutine le sommet est couronné d'arbres qui forment un,
,mbrage délicieux, sous lequel on découvre 'le vaste 'et riant

jardin de la France qu'arrosent le Cher et la Loire. La vue.
s'étend depuis Blois jusqu'à Saumur, et parcourt un espace de

trente lieues. La mémoire sacrée du roi-troubadour anime cet
aispect ravissant, en augmente encore la magie. Le ciel lui-
mêmrne, d'accord avec nos souvenirs, semble veiller à la conser-
vation de cette butte historique, en la couvrant d arbres majes-.
tueux, en Pombrageant d'un épais feuillage.

Bartlhélemy ne pouvoit se rassasier de ce magnifique spectacle.
Il alloit, presque tous les soirs, y relire ses auteurs grecs, ou s'y
livrer à ses savantes méditations. Quant à ses matindes, elles
étoien t presque toujours employées à son délassement'favori. Du
parc de Sain't-Côme, il pouvoit, pour ainsi dire, tendre ses
lignes sur la Loire: aussi jamais il n'avoit fait de pêches plus
heureuses, et chaque jour, dès qu'il s'éveilloit, il venoit s'éta-
blir, selon sa coutume, au pied d'un arbre, et distribuoit ses
bameçons.

Un jour, c'étoit la veille du bal annoncé chez l'intendant,.
comme il se livroit aux, plaisirs de la pêche, il entend dans une
oseraie, auprès, de laquelle il étoit assis, la voix de-deux per-

sonnes qui s'entretenoient des innombrables beautés du Voyage
d'Anacharsis, qu'il avoit publié depuis quelque temps. Il. re-.

garde à travers le feuillage qu'il écarte avec précaution, et dé-
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zouvre deux jeunes officiers d'infanterie en petit uniforme du
matin, qui parluient de la vive impression que leur pioduisoit-
la lecture de cechef-d'oeuvre déjà répandu dans toute la France.
",Nous n'avons encore lu que introduction, disoit l'un: quelle
idéemimposante elle donne de l'ouvrage ! - Comme nous avons
dévoré, disoit l'autre, ces belles descriptions des premiers temps
de la Grèce ! Quel riche abrégé dc l'histoire ! Comme on passe
en revue.les mSurs, les lois, les usages, et tous les mnonumens
des sciences et des arts ! Oh! que j'aime ce beau siècle de
Périclès, qu'on pou rroit appeler à bon droit le Louis X!V. de
lantiquité ! - 'Ce que j'admire sur- tout dans Bartliéiemy, c'est.
qu'il met continuellement son lecteur en scène avec tous les
grands hommes dont-il parie. Voyons si. le second volure,
sera digne du premier. Quel plaisir de lire ensemble ce bel
ouvrage sur les bords de ce fl uive, à l'aspect de cette butte re-
marquable, où l'ombe d'Henri IV. setble nous sourire et nous
encourager

Les voilà donc qui se m n ent à lire le second tome du Voyage
d'Anacharsis. Ilsparcourent d'abord avec avidité le Pont-Eux-
in, Byzance et le déiroit de P'Hellespont : ils suivent ensuite le
jeune voyageur à Lesboý, à Mytilète, à Thèbes, et s'arrêtent'
avec lui dans Athèncs. Comme ils s'intéressent à ce lycée, à
ces gymnases, à ce portiiue inpmortel, à ces jardins d'Acadé-
inus! Comme ils sont touchés de ces belles funérailles ! Mais
ce qui lés attache plus particulièrement, comne guerriers, c'est
la savante et fidèle description des .evées, des revues et de
Plexercice des troupes chez les Athéniens; c'est sur-tout cette
bataille (le Mantinée et la, mort d'Epaininondas. Ils ne peuvent
s'empêcher de mêler leurs larmes à celles des amis de ce héros ;

ils voudroient retarder le moment fatql où l'on doit retirer ce

javelot qui va trancher le cours d'une si belle vie....'. Mais à
l'annonce de la victoire, ils admirent ces dernières paroles'dti

gra-nd homme mourant : "J'ai assez, vécu." Ils voient ses yeux
encore étincelans attachés sur son bouclier; ils épient, avec une
terreur religiepse, le moment où son âme va s'exhalair et .elevér
aussitôt vers l'immortalit6.

Barthélemy. ne les perdoit pas de vue, et prêtoit une oreille

attentive à tout ce qu'ils disoient. Yainement ses hameçons
disparoissoient dans l'eau, vainement les plus beaux poissons dc
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la Loire s'y trouvoient pris; le pêcheur étoit. en Grec,- et e-
cueilloit le dernier.soupir du héros Thébain. Oh.! que l'émotiön
de ses deux jeunes lecteurs avoit d'attraits pour lui.! que les lgr-

,=es qui s'échappoient de leurs yeux lui étoient chères!
Cependant la.matiné s'avançoit, .et Barthélemy oubliojt,

ainsi que lci officiers, qu'il avoit des devoirs à. remplir. La
jeune Ducluzél attendoit en vain la leçon de son aimable insti-
tuteur, et la discipline militaire alloit trouver en défaut deur
nobles enfans de Mars. .Ceux-ci néanmoins se rappelleît, aw
rnilieu de la Grèce, qu'ils sont sur les bords de la Loire& et re%
marquent bientôt que les rayons du soleil dardent perpendicu-
lairement à travers le feuillage sous lequel ils sont assis.: ils se
èvent avec précipitation, se demandent 'heure; mais sortis de

la ville sans précaution, et.dans le négligé le plus simple, aucu,
d'eux nie s'étoit nuni de.sa montre. Ils font quelques pas, a-
perçoivent le pêcheur qui rassembloit se'iignes; et, loin de se
douter que sous cet humble vêtement -e cachoit 'écrivain ce-
lèbre qui venoit d'exciter leur admiration, ils l'abordent et lui
disent: "Bonhomme, pourriez-vous savoir quelle heure il est
" en ce moment ?" . Celui-ci, regardant le soleil, répond qu'il
n'esi pas loin de mi4i. " idi ! reprend Pn, nous ne serons
jamais rendus pour la parade. - Gare' les arrt ts, ajoute l'autre;
notre piajor est inflexible'; et nous serons punis popr la pi-emièée
fois. - Comme cette lecture d'Anacharsis attache et* biûle le
termps! -- Il seroit dur cependant de ne pas assiâter au .bqu
do:me demain l'intendant. - J'en serois d"autant plus -désolé,
qu'il y aura des femmes charmantes, et que le célèbre Barthé
lemy doit. d!iLton, s'y montrer. un instant à la' demande de tous
]e, habitans de la ville. - Il sera loin de se douter que ceux de:
ctIiciers de notre régiment qui désirentle 'plus ardemment le
con noître, seront privs. du.bonheur de le'vqi'r pour s'être livrés
tro> long-temps à celui de le lire....'' Tel étoit l'entretien des
deux amis, en regagnant à toutes jambes l1 ville, où ils pc pu-.
rent arrivçr en effet qu'aprèsJla parade, qui se faisoit à midi
très- précis.

Barthélemy, qui avoit entendu une partie de cette conversa-
tion, s'empresse de retourner à SaintCôme il y reprend son
costume ecclésiastique, et prie M. Duclisel'de lui prêter a

-roiturc, pour se rendre à lai ville lc.ples promptement possible
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b' Éf bôn Dieu, abbé, qu'avez-vous dofc se i pressa te

@lue vous est-il arrivé ?-Rien, mon ami.C'est bien la lua
étrange av enture !......Et e soulfrirois 'ue ces deux aimn'ab e
jeunes gens fussent pour moi privés de leur liberté! 'Qels
jeunes gens ? et que voulêz-vous dire ?-Il faudroit que le m o.
iàt le plus inflekible de tu.s s hoin& s....-,n véri, PaLbé,
vous m'effrayez je ne vous vis jamais dans un auss g rand
trouble, dans uue-parei le agitation - s cp mon

es ced t plaisirmr
ami: rassurez-vous , mais votre voture au plus tôt, je vous en
supplie.....Dites-moi, vOUS devez e n ître fe major du rèt
Roval-Vaisseau: quel. hniîme est ce ? Un m1ilitaire très- diS -
gué, mais sévre, iniexorab1 en fait de Scplne.-Tant pi':
après tout, c'est son devoir.-Auriez-vous quelque grâce à lui
demander? Je ais vousaccompaner.-Non, non ; sedl j'ai
fait comminettre la faute, seul je doi la réparer.-Mais encore
une fois, quel est donc ce mystère -Vous saurez tout, et vous
avoueréz vous-même qùéje ne puis mettre txop.,d'empressemet...
Mais j'entends la voituire, et n'ai pas de femps à perdre..." EW
acheVant ces mots, il sort, monte da'ns la calèche de l'intcùdant,

t se rend à Tours, o. il se fait condùie à l'hôtel du m jor.
qui armoncerai-jê'? lui demaide le valet de chambre.-Un

é-tranger...." On l'introduit auptès du major. " Monsieù, iuti
dit-il, parmi les officiers qui out P'honneur de servir Sois vos
ordres, il en est deux qui ont dà manquer aujourd'hui' a a
rade.-Il est vrai, Monsieur, et dans ce moment même, ils se
sèndent aux arrets pour huit jouis.-Hé bien , monsieur le major,
vous voyez le seul. coupable; c'est moi qui les ai débaucbés.-

*Vous, monsieur I'àbbé! Votre ton, votre figuie semblertient

plutôt propres à ramener des jeunes gens dans leur devoir, qu '
les ent détourner.-Rien pourtant n'est plus vrai: veuillez m'en-
tendre." Aussitôt il lui fait le récit fidèle de tout ce qui s'est
passé, et se désigne coÉime l'auteur du Voyage d'Ànacbársis.
" Quoi, s'écrie le major, c'est M. Bar tilemy que j'ai l'hionneur
de recevoir ! Mes deux jeunes fflciers 'e pouvoient avoir un

avocat plus éélèbre, un défenseur plus éloquent; mais la disci-

pline avant tout: mon coeur les excùse sans doute,- et j'en eusse
fait autant à leur place. Je 'ne puis cependant autoriser une-

faute qui, toléire, deviendroit préjùdiciable au régiment; nais
pour vous done en mêm te np2, Monsieur, une preuve de la
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haute considération que vous inspirez, je réduis les arrêts.de huit

jours à trois.-Il ne me reste plus qutIne seule grace a vous de-

mander, monsieur le à *ajor.-Pa*rlez, que puis-je faire encore,.

-C'est de me permettre d'aller m enfermer pendant ces troiš

jours avet mes deux jeunes letteurs a jouissaice qu i s m ont

fait éprouver étoit trop vraie, trop pénlétrante, pour que je ne

cède pas au tendre intérêt qu'ils in inspirent -Je Vois bieri,

monsieur l'abbé, qù'un militaire est bàttu d'avance;. quand il

veut se mesurer avec un homme de voi mérite: puisque telle

est votre tésolutioui, je n'ai pas la force, je l'avoue, de retenii'

prisonnier pendant trois Jours l'illustre gide du jeune Anachar-

sis. Dès ce moment les deux officiers sont libres: je vais leur

en faire porter l'ordre.

Après avoit expri.m toute sa reconnoissance au major, et lui

ivoir fait promiftre de ne point nommer aux deux officiers l'heu-

.ireux auteur de. leur délivrance, -Bartlélemy retourne a. Saint-

Còme, et persiste à cacher le motif de son voyage; inais la joie,

empreinte sur sa figure, fit soupçonner à la famille Duelu'zel qu'il

ven.pit de faire en secret quelque bonne action, et chacun crut

dévoir respecter ce mylstre

.,,E lendemain eut lieu .lãrande fête donnée pa~r 'inthdånt'!

tout ce qu'il y avoit de personnes notables dans la ville s' trou-

voit réuni. L'empressement de répondre. a rinvitation de Mt

Duclzel, cher à tous habitans,· fut'd'autait plùs vif, qu'ofi

avoit l'assurance dy voir le célèbre auteur de róuvrage dônt le

succès éclatant retentissoit dans toute la France, et devenoit lé

suje.t. de toutes les conversations. La ville de' Tours comptoit à.

cette époque, parmi ses magit ats et, ses jurisconsultes, ainsi

que dans plusieurs autres classes de'sa population, Îles hoires

instrâits, dés lit'trateurs distingués, à l'estime desquels Bârthé-

lemy venbit d'acquérir des droits, et qùi.tous se piposoient d

lui prodiguer les plus !ionaorables suffrages.

Leur attente ne rut point vainie: ce1ui-ci, malgré toute sa mc-

destie, ne put se, refuser aux ils tances de l'intendant, qui se

faisoit un honneur de présenter à ás adhinistrés un ami tel que

l'auteur du Voyage d'Anacharsis. La jeune Ducluzel, qu,

chaque jour, prenoit plus d'empire sur son dhei instituteur, lui

témoigna le désir de le voir àcette fête, dont elle devôit être

uip des premiers ornemens, et celdésir fut un ordre. Un charme
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ecret,, et plus puissant encore, attira Bartbélemy à cet!p belle
réunion: clétoit le plaisir d'y voir ses deux jeune,s lecteurs qui
lui deyoient leur liberté,set qui, d'après la promesse du major,
ne pourroient reconno'tre. en. lui 'leur libérateur. Avec quel
plaisir il les sa.ivoit des yeux dans cette nombreuse assemblée !

combien il se félicitoit de la. démarche qu'il avoit fait!,
cependant il est environné de çet honorab!e emâpiressement
'on porte au vrai mérite ;.tous les yeux sont fisés -sur lui,; c'est

à qui l'abordera, le contemplera de plus pres. Les deux jeunes
amis, excités par l'entbousiasme que leur avoit inspiré lalecture

d'Anacliarsis, éprouvoient le désir- bien nàturelde voir l'auteuý
de ce chef-d'œeuvre. Ils se presgentcans la foule, s'approchent
de lui, et .sont frppés tout-à-coup dé ycette voix e4pressive, de

Ce coup-doil si pénétrant' de ctte figure où la dignité perce,à
iravers la bonhomie. Comme, il ressemble au pêcheur des

bords de,la Loire! dit l'un tout bas à. son camarade. - Seroit-ce

donc le bonhomme à qui nous avons demandé, l'heure, et qui
sembloit nous suivre des yeux avec tant d'intérêt ?- L'in-
timité de M. Ducluzel avec cet illustre savant; le parc de Saint-
Côme, près duquel nous lisions Anacharsis l'inflexibilité duma-

jor vaincue pour la première fois de sa vie....Il n'y a que

l'abbé Barthélemy qui puisse aioir opéré ce prodige.

Ils l'abordent, et joignent leurs :hom mages.à tous cçx dont il
est comblé. Il leur réond avec la plus touchante affabilité;
mais en même temps avec un trouble dont il n'est pas matre; et
qui confirme encore plus les deux'officiers dans leurs soupçons.
Ils retournent auprès du major, qui, fidèle à sa promesse, élude
adroitement la m oindre explication. Cepéndain l'impression
qu'ils ont reçue est si forte, et la reconnoissance les agite à ur:
tel point, qu'ils ne songentit plus qu'à découvrir la érité. Bien
tôt ils s'aperçoivent que 'auteur d'Ànacharsis, retiré modeste'-
ment dans Pembrasure d'une croisée; s'entretient avec le r"jor';
que leur conversation est animée, et semble avoir pour objetitt
secrète intelligence.; enfin, que leurs r'egards se portent sur eux,
toujours accompagnés d'un mystérieux. sourire. Enerainés par
toutes ces apparences, ils se rapprochent d'eux avec précaution
prêtent l'oreille la plus attentive, et ertendent l'abbé Barthélemy
dire à demi-voix: "Avouez, A. le major, que c'eût été bien

gommage de priver ce£ deux beaux jeunes gens d'àssister à cette
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fête, et cela pour s'être oubliés quelques instans en lisant ArA'

charsis.-C'est lui, oui, c'est lui!" s'écrient à la fois les deux

amis, d'ure voix qui réténti't dañs tout le bal, et attire sur eux

tous les regards. " Ma foi, Monsieur, dit le rajoi, vous vou_

êtes nommé vous-même,." Déjà Bartb'éfémy èst enlacé dans lé

bras de se' deu± protégés, qui, ne poivanf plus réprimer les di-

t'ers sentimens qu'il leur inspire, le nomment leurlibéiateur, et

instruisent toute l'assemblée de leur lecture du matin, par tn

iécit fidèle qùe termine le major, en! avouant qu'il n'avoit pu ré-

sister aux instances si pressantes de cet homme célèbre.

ce Voilà donc, dit alors M. Duclúzel, le motif de cet étrange
èémpressèment dont vous noùs aviez fait mystère ! Âb ! mon

ami, jd vôus reconiois bien là." Chacun' applaudit à cette

aventure, qui bientôt fût répandue dans toute la ville. Barthé-

Imy aVoa qu'elle ne feroit qù'augmen~ter le plaisir qu'il éproù-

voit à ra pêche. Lés deúx officiers supplièrent lé bon-homme de

tenir tendre ses' lignes auprès d'eux, pour les avertir de l'heure

qu'ils oublieroient encore en lisant ses ouvrages; et tous lés

trois sé ptomirent de n'oublier janais la lectufe d'Anacharsis ët

es bôrds charnans de la Loire.

?1ÊUREUSE REPARTIE DU PRESIDENT HENAUT.

LA Reine Marie, épouse de Louis XV, étant entrée chez unt

de ses Dames de Palais, la trouva occupée à écrire au Présiderit

Hénaut: la Reine voulut qu'elle continuât sa lettre, et quand elle

eut fini, S. M. ayant pris la. plume, y mit cette apostille: "Je

" pense que Mr.fHéaaut, qui parle très peu pour dire beaucoup,

ne doit guère aimer le langage des femmes, qui parlent beau-

toup pour dire très peu." Au lieu de son nom, la Reine sous-

crivit ces mots : Deviner qui-Le Président, en répondant à h

Dame qu; lui avoit écrit, paya l'apostille anonyme de ces vers

ingénieux:
Ces mots tracés par une main-divine

Ne peuvent me causer que trouble, qu'embarras;-

C'est trop oser si mon cœur les devine,

C'est être ingrat s'il ne devine pas.
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LE PETIT LUTIN, (ce que c'est que-le)

-Nous menons par-tout avec nous un petit Lutin qui nous sert

et nous maîtrise. Nous le croyons très fidèle et très attaché à

notre intérêt, parce qu'ili ne nous quitte guère. Mais il nous

enjôle sans cesse, et nous sommes. sa dupe à chaque instant.

Nous l'enveloppons avec soin, et nous lvi défendons de montrer

le bout de son nez devant qui que ce soit cependant il ose par

fois se découvrir tout nud en présence des étrangers, tant il a

d'impudence, et sans que nous nous en appercevions, tant il a

d'adresse; car il se glisse .devait nous eý nous fascine la vue.

Malheur à qui cela arrive !-Chacun de ceux avec qui pous vi-

vons, a aussi son petit tutin; ils sopt tpus ennemis les uns des

autres, et se sentent de très join. Dès qu'un d'eux fait mine de

pàaroitre, aussitôt les autres se réveillent, s'ameutent, et s'ap-

prêtent à faire curée de l'imprudent. Ce petit Lutin s'appelle
Amour-propre,

JEUX DE MOTS.

Boileau dit dans son .drt Poëtique

Ce n'est pas toutefois qu'une muse un peu fine.

Sur un mot, en passant, ne joue et ne badine,

Et d'un sens détourné n'abuse avec succès."

Un jeune garçon fort aimable étoit borgne.; i.j avoit ie seur

fort belle, qui avoit le même défaut: on leur Appliqua ce die-

tique, qui fut fait à une autre occasion, sous le règne de Phi-

Uippe Il. rbi d'Espagne:

Parve puer, lumen quod babes concede sorori

Sic tu cocus amor, sic crt illa Venus,
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Mu. EZIERE.

Monsieur,

LES Stanc~eS suivantes, extaite d'un receuil de poésies peu

connues, vous paroîtront peut-être mériter une insertion dans

votre journal ç'est ce qui me fait prendre la liberté de vous

fes adrësser, en voùs offrant l'assurance de ma parfaite estime.
J.v.

HYMNE AUX GRACES.

SaeuRs et compagnes des Amours,
ouveraines le la nature,

Dans mes vers, comme sur mes jours,

Versez votrè fraîcheur si pure.
On peut vous inv6quer par-tôut,
Au Parnasse comme à'Cyihe're;

Vous ousvrei le temple- du goût,
Vous fermez celui du mystère.

Venez m'enchaîner de vos bras,

De votre longue chevelure,

Des fleurs qui naissent sous vos pas,

Et des nouds de votre ceinture.

C6mment Vous retrouver jamais,

Dès que j'aurois perdu vos traces ?

Comment désigner vos attraits i

On·ne définit point les Graces.

De l'enfance ornement si doux,

Trésor heureux de la jeunesse,

Vous ne fuyez point, comime nous,

Les cheveux blancs de la vieillesse:

Anacréon, jusqu'au trépas,

Captivant votre ame ravie,

Laisse échapper entre vos bras

Sa coupe, sa lyre, et sa vie.

Si vous embellissez les voux

Formés au matin de la vie,



JANVIER r8î.

Les chants du soir sont des adieux
ue*vouà dictez pour une amie.,

On console encore ses vieux jours

Par quelques fleurs au Pinde ecloses
En achever ainsi le cours,
C'est s'être endormi sur des roses.

RB MEZIERE.

Monsieur,

LE trait de dévoùement de Madame Lavalette, auquel vous

avez fait allusion dans votre nuinéro 9, page 351, en rappelle

un autre exactenent conforme, antérieur d'un peu. plus d'un

iècle, et qui seible avoir servi de 'modèle au preniier le voici

tel qu¶l se trouve corsigné dans les annales Britanniques.

Après l'infructueuse tentativ'e du Roi Jaéques pour remonter

sur le trône d'Angleterre, les seigneurs Anglois qui avoient em-

'brassé son parti, fure'nt condamnés à périr par la main du bour-

reaù. On les exécuta-lé 16 - 1ars 1716. Le lord NîIlhisdaIe

devoit subir lë même sort-; mais il se sauva par la tendrésc in-

«énieusë de son épouse. - On avoit p'érinis äï x damä'ä dëè voi f

leurs maris la veille de leuùr mort, pour 1eùr fàre lés dëi-i

adieux. Milady Nilhisdàle nti-a dans la toù appuêe su

dèuï femmes-de-chaibre, un' moudhoir dévant les y'éux, et dans

Pattitude d'une personne désolée. Lorsqu'elle fut dans la pri

son, 'elle engagea le lord, qui étoit de meme taile qielle, de

changer d'liabits, et de sbrtir dans là mêmè attitudé g'q'el voit

en entrant, Ellè ajdut que son carrosse la cond urot au bord>

de la Tarinis . où il troùveroit un bateàu qui leimeneroit sur un

iavire prêt à faire voile pôurù la Frace. e strateme la'exé

cuta heureusement. Milord Nilhisdale disauret arriva a t

heures du matini Calais En m nttat pied à terre.il fit m

saut, en s'écriant: c Vive Jesus, me voilà, sauvé!" Ce thans

port le dêcela; mais il n'ét'oit plus áu' pouvoir de ses ennemis.

Le lendemain matin, on envoya un ministre pour préparer lë
prisonnier à la mort. Ce 'ministre fut étrangeinent sùrpris de

Irouver une femme au lieu d'un homîme. La nouvelle s'en r-

pandit daris le moment. Le lieutenant de la tour- cosuïltf l*
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Cour, pour savoir ce qu'il devoit faire de. milady Xjihis(Zale. -

JI reçut ordre de la mettre en liberté, et elle alla rejoindre son
imari en France.

En insérant dans votre prochain numéro cete- anecdote tou-
chante, vous ajouterez à la gloire d'un'sexe que vos diverses pu-
alications nous font de jour en jour plus chérir et plus respecter

UN DE VOS LECTEURi

MON TREAL.

Le ciel nous l'a ravie! Un souvenÎr nous reste
Celui de ses vertusg.

ýCest le parfum.de soir, lodeur pure et céleste..
De la fleur qui n'est plus."

Ls divertissemens auxquels cette saison est habituellement
consacrée, ont été qubitement interrompus par l'annonce d7un
événement bien affligeant pour l'Angleterre et ses fidèles colo-,
nies..... Notre auguste Souveraine, âgée de 75 ans, a payé le.
tribut à la nature le 17 de Novembre dernier, dans la 58ène
année du plus glorieux règne dont fassent mention les annales

Britanniques.
L'histoire proposera cette illustre Princesse comméle modèle

le plus parfait des épouses et des mères; elle la représentera
joignant aux graces aimables, aux touchantes qualités de son sèxe,

cette raison supérieure, cette instruction solide, cette dignité

sans affectation, par lesquelles Le trône d'Angleterre reçut d'elle

nutant d'éclat qu'il avoit pu lui en procurer: elle proclamera en-
in l'amour de la Princesse pour toutes les classes de ses sujets, sa
tendre sollicitude pour Ies moins aisées, les iménagemens délicats
de sa charité toujours active, et sur-tout sascrupuleuse attention
à faire respecter aHtour d'elle la religion, la morale et les bien-
z ances.

Le bon peuple du Canada, qui, sous le règne de cette vertu-
s PrAinesse, a acquis, avec ane constitution libérale. tons le

1



moyens d'améliorer et d'accroître les ressoÛrces de ce beau

pays ; ce bon peuple, dis-je; essentiellèmeént loyal, fidèle ýt

iéconnoissant, confondra éterinellement dans sa mémoire le nom

ehéri de la Princesse avec celui du vénérai le Monarr dont elye
a fait le bonheur; et si jamais (ce qu' Dieu ne Plaise onle
ehoit à' le vexer ou.à l'inquiéter, il lui süfdiroit, peur en imposer
à ses persécuteurs, de leur faire entendre ces sinples paroles :
Les Can'adiens fziient lis enfans adoptifs de George 1II. i dc
Sophie- Ciarlotte.

A NOS LECTEURS,'

LA publication d'un Journal purement littéraire, comnme ce-
lui.-ci, ne peut se soutenir que; par un nombre de souscripteurs
au moins double de celui des Gazettes, ordinaires: la raison en
est évidente. Un Journal littéraire n'adnettant rien d'étranger
i son titre, les avertissemens pour transactipns particulières, en
sont exclus; et cependant, de l'aveu de MM. les Editeurs de
Gazettes, ce sont ces avertissemens qui constituent leur bénéfice
e plus net. D'un autre côté, il est uénéralement adr is que la

Publication d'un Journal de la nature et du format de celui-ci,
exigeant plus de ,oins, d'attentions, etde tems,*devient par con-
zéquent beaucoup plus dispendieuse que ne l'est celle d'une simple
Gazette. Le nombre de nos souscripteurs n'étant donc point,

après six mois révolus,) dans la proportion requise pour assurer
le succès de notre établissement, le .seul parti qu'il nous reste à .

prendre est d y renoncer assez à teis pour n'avoir à supportér
que la perte de nos foibles labeurs.

La tentative que nous venons de faire, bien qn'infructueust
oluant au résultat principal, ne laisse pas de déposer 'n faveur

des progrès que fait journellement le goût des belles-léttres par-
ii nous: elle permet d qu'avec le tens, qui multipliera
lesô oeis d'aiseunce et d'intruedordans les camnpagnes, on,

pourra naturaliser ici diverses institutions pour lesquàlles !e pays
i'est peut.être pas encore assez mûr. Au surplus, ce n'est, pour.
ainsi dire, que depuis hier qu'on s'ct basardê, dans les EDat-
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Unis,_ à publier un ou deux Journaux pur ment littrgires.. Cette

lçrconstance, doit nous consoler.

Nous offrons nos remercînens les pius affectueuux pronnes

qui ont acceuilli l'Abeille pLItô parun sentiimnt de lie.nveil-

lance pour nous, que par le plaisir ou.e profit qu'elles ei po!-

voent retirer: leur estimq est la plus précieuse de toutes les

démnié pour l'amant des Belles-Lerttres.
otre reconnoissance, est également acquise a rM. les cor-

espo dans chargs de faire connoître notre Journal, daysMs di

vers endroits où il avoit été déposé: presque tous s'y sont'prêtés

avc urie obligeance et une grâce. particulière.

SOUSCRIPTION pour le MonumentjPub1ic *qz. doit "Ire érîg

An Angleterre enénoiye de Son Altesse Roale feie iaPrin-

cesse Charlotte de Galles et de Sase Colcourg.

Avis èst par le présent donné que la L st de Soùis riptionî

qui devoit être 'présentée, aux citoyens sous la directionòdtÉC&

mité nômmé à*cet effet, restera au Bureau Grèffrer dea

à la charge de JoINs D isL:, Ecuyer, pour recevoir e

velles Souscriptions, jusqu'au 1er Mars prochaitn.

Montréal, le 31 Décembre, 18 1 8

? no Côrrespondans sont priés de you)oir bien re-

geuillir et ious faiie parvenir, en notre demeure, chez la Pam

Veuve Rosselin, Rue Notre-Dame, le p e l'abonnemién

pour le 1er sermestre de notrè Journal.

Ceux de nos abonnés,,qui l'ont reçu dl nous direc

sont également priés de nous faire solder ce 1er. s mestr a

lieu indiqué.

N. B.. Les personnes auxquelleànotre journal a été transm

par la poste, doivent 2 chelins outre le prix de Pabo'nuemeJt
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